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cJ1 usqu'à une époque toute récente, 
l'éloignement relatif du Moyen-nord québécois 
par rapport aux grands centres, de même que 
les préjugés et la méconnaissance des «gens du 
sud» à propos des régions qui bornent au nord 
le centre du Québec, ont écarté la frange sud 
du Bouclier canadien du courant des 
recherches amérindiennes qui s 'est développé 
ici depuis le milieu des années 60. 

La recherche anthropologique a davantage été 
conditionnée par l'importance des capitaux que 
par l'intérêt scientifique. En effet, de nombreux 
chercheurs ont ignoré nos régions alors que se 
mettaient en branle les vastes projets 
hydroélectriques de la Baie James orientale, 
générateurs de fonds de recherche importants. 
Au sud du 45e parallèle, la présence des 
grands centres universitaires a, en partie, 
suppléé aux projets de développement et fait en 
sorte que la connaissance anthropologique y a 
bien progressé. 

Deux zones de recherches bien localisées 
géographiquement ont donc été développées. 
Celles-ci étaient séparées par un «interland» qui 
n'avait été, jusqu'à tout récemment, qu'effleuré 
par le travail de quelques pionniers comme 
W.J. Wintemberg, F. Speck, F. Ridley, R. 
Marois, R. Ribes, C. Martinj, T. Lee et J .J. 
Simard. Bien que leurs interventions n'aient 
souvent été que ponctuelles, l'immense 
potentiel anthropologique de la partie sud du 
Bouclier canadien a ainsi été révélé. Parmi les 
travaux les plus substantiels. signalons les 
fouilles archéologiques de Roger Marois du 
Musée canadien des Civilisations à Ottawa qui 

AVANT-PROPOS 

ont révélé des sites quelquefois anciens mais 
toujours riches et étonnamment diversifiés. 

La fin des années 80 et et le début des années 
90 ont permis l'établissement ou la visite 
fréquente au Saguenay- Lac Saint-jean, en 
Outaouais et en Abitibi-Témiscamingue de 
chercheurs dont l'un des mandats principaux 
est de scruter le potentiel anthropologique de 
leur région respective et d'y effectuer des 
recherches. Une lacune historique est ainsi en 
partie comblée et la moisson de données 
recueillies dépasse les espérances les plus 
optimistes. 

Il nous apparaît urgent de fournir une tribune à 
ces chercheurs et de publier les premiers 
résultats obtenus afin que tous, tant de la 
communauté scientifique que du grand public, 
puissent profiter des nouvelles connaissances 
mises àjour. 

En proposant ~<Traces du passé, Images du 
présent.•. nous amorçons cette tâche 
essentielle. Pour ce faire, nous avons ouvert un 
champ temporel suffisamment vaste pour 
admettre toute la gamme des recherches 
anthropologiques concernant le Moyen-nord et 
contribuer ainsi à la restitution de la trame 
culturelle amérindienne à travers le temps et 
l'espace. 

La notion de région tel que nous la connaissons 
aujourd'hui est une création récente. Notre 
intérêt déborde donc des strictes frontières de 
l'Abitibi-Témiscamingue où est né notre projet. 
Les textes que nous publions ici rendent 
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compte d'un territoire beaucoup plus vaste qui 
englobe tout le bassin de la rivière des 
Outaouais et s'étend vers le nord au-delà de la 
ligne de partage des eaux jusqu'aux basses 
terres de I'Hudsonnie. 

Le Cegep de l'Abitibi-Témiscamingue, par 
l'entremise de Cégep Éditeur, et la Corporation 
Archéo-08 ont jumelé leurs efforts pour réaliser 
ce volume. L'implication financière et le 
support technique du premier ont permis 
d'éditer les textes rassemblés par la 
Corporation Archéo-08. Nous souhaitons 
souligner ici la participation de Yvon Lafond, 
Secrétaire général du collège, et de Louis Paré, 
responsable de l'information. Ruth Pelletier a 
réalisé la maquette de couverture. Ghislain 
Dénommé a bien voulu reviser les manuscrits. 
David Denton a participé à la lecture des 
manuscrits originaux et à la traduction 
anglaise de certains des résumés. Suzanne 
Poiré a aussi traduit quelques résumés en 
anglais. Danièle Morisset a effectué la 
traduction française du texte de David Denton 
et France Mowatt a, quant à elle, traduit les 
résumés des articles en langue algonquine. 
Finalement, Nancy McKenzie a prêté son 
immense talent en améliorant ou en créant 
certaines des figures qui illustrent ce recueil et 
en réalisant la mise en page. A tous ceux-là et 
aux autres, que nous aurions oubliés, nous 
désirons témoigner nos remerciements les plus 
sincères. 

La Direction régionale de l'Outaouais du 
ministère de la Culture du Québec nous a 
permis de publier le texte de Roland Viau. Nous 
désirons ici remercier Coméliu Kirjan et Gisèle 
Beauvais pour leur collaboration. 

Chacun des articles est accompagné d'un 
résumé en anglais et, plusieurs, d'un résumé 
en algonquin. Il est de pratique courante 
d'utiliser l'anglais et le français dans ces 
courtes synthèses. Nous avons aussi voulu 
ajouter un résumé dans la langue 
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amérindienne de ceux qui sont concernés par 
l'article. Cela nous est apparu comme une 
marque de respect minimale à l'égard d'une 
culture millénaire. 

Marc Côté 
Gaétan L. Lessard 



© ertains événements provoquent des chocs 
émotifs dont les effets lancinants continuent à 
se faire sentir comme un coup de soleil à la fin 
de lajournée; d'autres événements laissent des 
marques plus discrètes, dont les effets 
s'accumulent et se révèlent soudainement 
comme la clarté du jour au réveil. La série 
d'articles publiés sous le titre: «Traces du 
passé; images du présenh est un de ces 
événements qui réveillent des souvenirs, 
inspirent des rêves et ravivent l'espérance, 
surtout chez ceux qui depuis longtemps ont 
déploré que l'Histoire, sous plusieurs aspects, 
ait été si ingrate à l'égard des Algonquins. On 
peut pour un temps ignorer les traces du 
passé, mais il n'est pas aussi facile de les 
effacer à jamais; les images que le passé 
projette nous parviennent parfois déformées 
mais il nous appartient de les rectifier pour 
pouvoir les embellir. Les présents ouvrages 
mettent en valeur les changements qui ont eu 
lieu sur une période de trente ans quant à 
notre perception des événements historiques 
qui ont marqué le moyen-nord québécois, plus 
spécifiquement en Abitibi-Témiscamingue, et 
améliorent la projection de plusieurs images 
qui illustrent le passé. 

Dans ce temps-là, il y a environ trente ans, feu 
Monsieur Joseph Bérubé se demandait s'il y 
avait une correspondance entre les pierres 
taillées qu'il trouvait dans l'eau peu profonde 
du lac Abitibi, près de son chalet à 
l'embouchure de la rivière Duparquet, et une 
occupation humaine plus ancienne que celle de la 
colonisation dont il avait fait partie et qui avait 
débuté trente ans auparavant. 

Préface 

PRÉFACE 

Roger Marois, Archéologue 

Esprit intelligent, vif et curieux, il a posé des 
questions à qui voulait l'écouter; il a lu 
plusieurs livres et a communiqué avec des gens qui 
avaient la réputation de détenir des 
connaissances qui l'intéressaient. D'aucuns à 
La Sarre le croyaient un peu original, d 'autres 
le prenaient pour un rêveur, la plupart étaient 
convaincus que personne n'avait vécu dans 
cette région avant eux. Quelques concitoyens 
l'ont imité discrètement et contribueront 
éventuellement aux activités culturelles de la 
région. Quelques chercheurs ont passé 
quelques jours à scruter les rives du lac Abitibi 
et de la rivière Duparquet sans cependant 
donner de suites immédiates et prolongées à 
leur projet. 

La fondation de la Société d'histoire et 
d'archéologie de l'Abitibi a exprimé le désir en 
1968 de mettre sur pied une structure locale 
permanente dans le but principal de 
promouvoir l'exploitation d'une ressource qui 
était encore méconnue. À la requête de la 
Société, M. René Ribes du Musée de 
l'Université de Trois-Rivières a passé, en 1968 
et 1969, quelques mois à cataloguer les objets 
de plus en plus nombreux que Joseph Bérubé 
avait accumulés depuis le début de la 
décennie. À l'automne 1969, René Ribes et 
moi-même nous nous rendions à La Sarre 
pour évaluer sur place le potentiel 
archéologique de cette région et, en juin 
1969, comme un bourgeon prématuré au 
printemps, commençait ma première saison de 
fouilles au lac Abitibi. 

À la vue du camion qui arborait le nom du 
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Traces du passé, images du présent 

Musée national de l'Homme, aujourd'hui le 
Musée canadien des civilisations, des gens de 
La Sarre nous demandaient, sceptiques mais 
polis, si on croyait vraiment réussir à rattraper 
les nuages qu'on poursuivait. Avec les 
années, les nuages se sont dissipés et de 
plus en plus àe gens ont graduellement 
remarqué et admiré l'arc-en-ciel. J 'imagine 
qu'aujourd'hui les mêmes gens, au souvenir 
de cette période d'exploration et de réveil, 
doivent baisser les yeux, hausser les épaules et 
esquisser un sourire gêné en pensant que 
Joseph Bérubé avait une vision qui dépassait 
les horizons de La Sarre à cette époque. 

À chaque année, le 15 août, fête de 
l'Assomption, les Algonquins venaient d'Amos 
rafraîchir le cimetière de la Pointe aux Indiens, à la 
mémoire de leurs disparus au temps du poste 
de traite qui s'y trouvait autrefois. Un été, suite 
à notre visite à la communauté algonquine 
d'Amos, trois jeunes Algonquins ont fait un 
arrêt à notre site et nous ont posé une série de 
questions fort pertinentes. Malheureusement, à 
cette époque, le manque de données ne nous 
permettait pas réellement d'établir un lien entre 
ces traces du passé et les ancêtres possibles des 
Algonquins contemporains. La situation est 
très différente maintenant. Dès le début de la 
Corporation Archéo 08, des Algonquins sont 
devenus membres et participent depuis aux 
activités de la corporation. Ce rapprochement 
entre les deux communautés contribuera sans 
aucun doute à rehausser leur habileté 
respective à reconstituer les événements de 
l'histoire ancienne. 

Du point de vue de la recherche au Québec, du 
moins en archéologie, la situation courante 
appartient à un autre monde comparativement 
à celle qui prévalait il y a vingt ou trente ans. À 
la fin des 1960 et au début des années 1970, il y 
avait peut-être trois ou quatre équipes par 
année sur le terrain et chaque équipe était 
constituée de jeunes chercheurs dont 
l'expérience était plutôt courte. À chaque 
année maintenant, on compte au moins cinq 
ou six fois plus d'équipes actives comprenant 
des chercheurs qui ont de dix à quinze ans 
d'expérience, sinon plus. En Abitibi-Témiscamingue, 
j'ai constitué la seule équipe de fouilles de 1970 à 
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environ 1986, alors que le bureau régional du 
Ministère des Affaires culturelles à Rouyn 
procédait à l'engagement d'un archéologue 
permanent. Pendant longtemps, l'équipe la 
plus voisine de la mienne se trouvait donc à au 
moins 300 kilomètres, distance qui constituait 
un obstacle aussi sérieux que la distance 
psychologique qui séparait les maîtres 
d 'oeuvre. Dans les disciplines auxiliaires, 
aucun confrère n'était vraiment familier avec le 
mode de vie des Algonquins, au passé comme 
au présent. Aujourd'hui, on a réuni dix 
chercheurs qui sont disposés à publier le fruit 
de leurs recherches et à discuter de leurs 
conclusions sur des sujets reliés à l'histoire de 
l'Abitibi-Témiscamingue, sujets directement 
ou indirectement relié aux Algonquins. 
L'isolement autant physique que psychologique 
est rompu; on est enfin parvenu à une ère 
moins crispée. 

On me pardonnera volontiers de m'abandonner 
à lajoie de lire enfin des articles qui évoquent 
des lieux que j'ai visités; qui parlent de sites 
sur lesquels j'ai marché en toute confiance et 
dont, en toute humilité, je n'ai pas reconnu le 
potentiel; qui s'efforcent d'apporter des 
réponses aux mêmes questions que je me 
suis posées en vain il y a longtemps; qui 
poursuivent avec un outillage plus raffiné 
les hypothèses d'autrefois... J'imagine la 
satisfaction des Algonquins à voir 
soudainement apparaître leur nom sur 
l'écran de l'Histoire. 

Quelqu'intense que soit ma joie d'avoir semé le 
succès qui fleurit aujourd'hui, je ne peux 
m'empêcher de penser à ce que j'aurais dû faire 
pour rendre la voie moins cahoteuse. Comme 
tous les archéologues de la première heure, j'ai 
pris les bouchées doubles pour rattraper le 
retard que cette discipline avait accumulé 
au Québec. La quantité de travail a renforcé 
l'isolement et chacun a graduellement 
développé la mentalité du découvreur qui croit 
offrir un modèle à imiter ou établir une norme 
à suivre. Faute d'une structure comme, par 
exemple, une Commission archéologique du 
Québec ou une association archéologique du 
Québec, les échanges au niveau régional et 
provincial ont été très lents à s'organiser. 



En maintes occasions, le choc des idées a 
produit beaucoup plus d'animosité personnelle 
que de lumière intellectuelle. On a manqué 
d'esprit de solidarité susceptible de produire un 
tissu social composé de l'enrichissement 
mutuel de l'étudiant, du jeune chercheur et 
du professionnel. Dans la conjoncture 
économique, politique et linguistique dans 
laquelle nous évoluons, nous devons établir 
une continuité entre les niveaux régional, 
national et international afin de pouvoir évaluer 
graduellement notre potentiel, de le modifier, 
de le rectifier ou de l'améliorer au besoin afin 
d'occuper la place qui nous revient et de 
connaître le rayonnement que nous méritons. 

Au moment où je suis sur le point de radier 
mon nom du registre des archéologues actifs, je me 
demande parfois si l'Histoire ne se répète pas. 
Dans certaines régions du Québec, les 
connaissances archéologiques ont connu un 
progrès significatif depuis quelques années. Il 
n'est donc pas surprenant qu'on trouve de plus 
en plus opportun de réclamer un entreposage 
régional, sinon local, des collections 
archéologiques. Ce genre d'aspirations, 
quoique pratique, entraîne des conséquences 
qui ne sont pas nécessairement souhaitables; 
par exemple, cela peut renforcer comme 
autrefois l'isolement des régions et des 
chercheurs, et mettre en compétition avec 
les fonds de recherche, les fonds requis pour la 
location d'espaces d'entreposage, pour en 
assurer les conditions adéquates de 
conservation et pour le personnel qui en 
assurera la gestion. On entend aussi 
parfois l'affirmation que les ressources 
archéologiques ne sont pas renouvelables et 
qu'on doit donc veiller à assurer leur 
préservation pour l'avenir. On oublie que 
les connaissances présentes ont été 
accumulées et que les méthodes de 
recherche se sont graduellement améliorées 
gràce aux travaux antérieurs, et que les 
travaux présents contribueront aux 
connaissances futures. Compte-tenu du 
souci de chacun d'assurer son emploi 
présent, qui s'occupera de l'intérêt collectif 
faute d'autorité? Il est bien connu qu'en maintes 
occasions on a tendance à confondre son intérêt 
personnel avec celui de la collectivité. 

Préface 

En d'autres mots, le dévouement des 
archéologues à leur profession borde parfois 
les frontières du fanatisme et du messianisme. 
On n'accusera aucun archéologue de ne pas 
foumir quantitativement la somme de travail 
qui lui incombe. Cependant, le procès de la 
qualité de l'interprétation est loin d'être terminé. Les 
archéologues se rattachent avec fierté à 
l'anthropologie mais, curieusement, ce titre 
et leur formation de spécialistes des petites 
communautés ne les aident pas toujours à 
fonctionner comme groupe. À force de scruter 
les traces du passé, il est à espérer qu'on 
s'inspirera moins de l'individualisme mais 
plutôt de la solidarité dont témoignaient les 
chasseurs-cueilleurs. 
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INTRODUCTION 

IT 1 y a une dizaine d'années, les archéologues 
associaient empiriquement les paléo­
populations algonquiennes qui vivaient au nord 
du fleuve Saint-Laurent à l'Archaïque du 
bouclier. Ce vaste ensemble conceptuel, plutôt 
nébuleux, et par ailleurs encore très ·mal défini, 
aurait perduré du Se millénaire avant 
aujourd'hui, jusqu'à la protohistoire (Wright 
1972; Martijn et Rodger 1969 et Chevrier 
1977). 

Cette perception de l'histoire culturelle des 
peuples algonquiens a évolué et s'est 
complexifiée au fur et à mesure que des sites 
algonquiens, présentant des assemblages 
variés, mais surtout de la céramique en 
quantité significative, furent fouillés et 
analysés. Depuis le milieu des années 80, le 
concept de Sylvicole en général et de Sylvicole 
supérieur en particulier est plus utilisé comme 
une bome temporelle et technologique que 
comme un marqueur ethnique et culturel. Il 
tend à être plus inclt1sif qu'exclusif et c'est très 
bien ainsi (Clermont 1978; Chapdelaine 1990). 

Entre l'an 1000 et l'an 1600, des Iroquoiens 
occupaient la moitié occidentale des plaines 
fertiles du Saint-Laurent. Ils jouissaient de 
l'usufruit de la totalité de l'axe laurentien. Les 
travaux de Chapdelaine (1992) démontrent 
qu'ils avaient des contacts avec les groupes 
algiques qui vivaient aux marches de leur 
domaine. Ces contacts ont été souvent 
pacifiques et fréquemment profitables aux deux 
parties (Chapdelainè 1984). 

Le site DaGt-1 

LE SITE DaGt-1: UN ÉTABLISSEMENT 
ALGONQUIN DU SYLVICOLE SUPÉRIEUR EN 
ABITmi-TÉMISCAMINGUE. 

Marc Côté, Archéo-08. 

Dans d'autres cas les contacts ont été 
belliqueux. Les légendes des Micmacs et des 
Malécites relatent abondamment les traces de 
conflits qui se perdent dans la nuit des temps 
et qui les ont opposés aux •Kwedesh•(Bélanger, 
Desjardins et Frenette 1981). 

Depuis le début de nos recherches en Abitibi­
Témiscamingue, nous obsetvons que la culture 
matérielle des Iroquoiens du Saint-Laurent a 
peu influencé les Algonquiens qui vivaient et 
exploitaient la région. Ces présomptions 
reposent principalement sur la découverte 
d'indices matériels. Les assemblages 
archéologiques, dont la poterie Sylvicole 
supérieur, sont passablement différents de 
ceux qui caractérisent les Iroquoiens du Saint­
Laurent et leurs alliés. Ces découvertes 
suggèrent et illustrent une sphère 
d'interactions économiques et culturelles qui 
toume résolument le dos à l'axe laurentlen et 
dont le point d'émission se situe dans la région 
des Grands-Lacs ontariens. L'image des 
courants culturels du Sylvicole supérieur qui 
est encore largement véhiculée au Québec 
trouve ainsi une nouvelle dimension. 
À ce titre, l'étude de l'archéologie des •Anicinabek• 
(Algonquins) revêt une grande importance puisque 
leur situation géographique les place au centre de 
l'axe de cheminement de ces courants culturels et 
technologiques. La fouille du site DaGt -1 et l'analyse 
du matériel que nous associons aux occupations du 
Sylvicole supérieur représentent, de notre part, une 
première contribution à la définition du 
Sylvicole supérieur de la frange méridionale du 
boucliercanadien au Québec. 
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LE SITE DAGT-1 

Le site DaGt -1 est situé sur les rives rocheuses 
du lac Opasatica (1) à environ 20 kilomètres au 
sud-ouest de Rouyn-Noranda. En fait, il se 
trouve à l'extrémité d'un bras de terre qui 
borde la partie nord de la baie à l'Orignal 
(Figure 1 et 2). 

La terrasse qui forme le site s'élève à environ 2 
mètres au-dessus du niveau moyen du lac (2). 
Elle s'étale vers l'arrière sur environ 30 mètres. 
Au-delà, la pente s'accroît notablement sur une 
cinquantaine de mètres pour rejoindre un 
surplomb qui domine le lac à 7 mètres 
d'altitude. Le site occupe deux espaces séparés 
par une étroite ravine qui contient le cours 
tranquille d'une source. A l'arrière de 
l'emplacement d'où émerge cette dernière, les 
deux espaces se joignent en faux-plat et 
s'élèvent vers le nord-est. Au total, le site 
occupe une superficie approximative de 450 
mètres carrés. La partie à l'est de la source, où 
ont eu lieu les fouilles, occupe au plus 150 
mètres de ce total. 

Le site a été découvert et évalué par l'auteur en 
1987. Quinze semaines de fouille lui ont été 
consacrées durant les étés 1988 (Côté 1989) et 
1989 (Côté 1990). En tout, 66 mètres carrés 
ont été excavés. L'aire principale regroupe 63 
mètres carrés. Douze unités de 50 X 50 
centimètres ont aussi été fouillées. Elles ont été 
dispersées autour de l'aire principale pour 
cerner l'étendue maximale du site. Plus de 100 
000 témoins archéologiques ont été recueillis 
au cours des deux saisons de fouille. De ce 
nombre. mentionnons la présence de 3 640 
fragments de poterie dont plus de 100 tessons 
de bord. Plus de 500 outils ou fragments 
d'outils lithiques ont aussi été répertoriés. 
Quelques outils en cuivre natif, une vingtaine 
d'outils en os et 439 témoins archéologiques 
attribués à la période historique méritent aussi 
d'être évoqués (Tableau 1). 

Quatorze structures de foyers ont été observées 
et treize d'entre elles ont été soigneusement 
fouillées (Figure 3). Cinq de ces foyers ont été 
soumis à l'analyse radio-chronologique. Quatre 
ont ainsi été associées au Sylvicole supérieur. 
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Ce résultat concorde avec l'examen des 
assemblages qui les entouraient. Ces faits 
seront subséquemment débattus. 

Pour sa part, la structure trois a rendu une 
date de 4230 années±70 (3) avant aujourd'hui, 
ce qui en fait la seconde plus ancienne 
occupation datée au radiocarbone de l'Abitibi­
Témiscamingue (4). Outre cette possible 
occupation Archaïque et les occupations du 

· Sylvicole supérieur, quatre autres phases 
d'occupation identifiées par des marqueurs 
typologiques peuvent être soulignées. 
Mentionnons une importante occupation du 
Sylvicole moyen, une présence fugace attribuée 
au Sylvicole inférieur et deux occupations 
historiques bien •documentées-. La première 
daterait du début du XIXe siècle et la seconde 
de la fin du XVIIe ou du début du XVIIIe siècle. 

Dans cet article nous présenterons les grands 
éléments descriptifs qui sont associés au 
Sylvicole supérieur. 

PÉDOLOGIE 

Les travaux réalisés sur le site DaGt-1 ont 
permis de découvrir un sol relativement simple. 
Un till mal drainé, caractéristique des bas de 
pente douce, couvre l'ensemble du locus 
(Gérardin et Ducruc 1987). Son sommet 
(niveau 1) est un humus forestier organique de 
couleur brun foncé à noir (5) . Il surmonte 
l'ensemble sur une épaisseur moyenne de 10 
centimètres. Nous avons regroupé dans le 
niveau 1 l'horizon humique naturel ainsi que 

Classe N % 

Céramique 3640 3,598 
Cuivre natif 3 0,002 
Ecofact 61353 60,657 
Outil en os 7 0,016 
Artéfact historique 439 0,433 
Lithique 35 701 35,294 

Total 101 153 100 

Tableau 1. Comptabilisation sommaire des 
objets recueillis sur le site DaGt-1. 



Le site DaGt-1 

Figure 1. Localisation du site DaGt-1. 
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Figure 2 . Le site DaGt-1 , vue face au nord-ouest. 

Figure 3. L'aire principale du site DaGt-1, vue face au sud. Les 
structures sont montrées avant leur fouille. 



toutes les couches formées des humus 
anthropiquement altérés par les foyers et qui 
reposent sur le niveau 2. 

Sous cet humus, une couche minérale de sable 
fin loameux de couleur jaune foncé à brun café 
(6) compose le niveau 2. Cette couche, d'une 
épaisseur moyenne de 10 centimètres, présente 
une pierrosité plutôt élevée(± 40 %). A certains 
endroits, généralement mais pas exclusivement 
sous les foyers, le sable présentait des 
altérations attribuables à l'occupation 
humaine. Les plus col1li11unément rencontrées 
sont le brunissement du sable par le lessivage 
des particules organiques des vestiges 
culinaires et la rubéfaction du sable causée par 
la chaleur intense des. foyers. 

Un sable plus grossier et très pierreux(+ de 50 
%) constitue le niveau 3. Sa couleur variait de 
gris olivâtre à brunjaunâtre (7). Cette couche, 
culturellement stérile, représente la •roche­
mère•. Le roc est sous-jacent à cette dernière. 
Une petite lentille d'argile (8) fait quelquefois 
tampon entre le socle rocheux et le till du 
niveau 3. L'assise rocheuse se trouve toujours 
à moins d'un mètre de profondeur, et ce à la 
grandeur du site (Figure 4). 

Le site DaGt-1 n'est pas un site stratifié. 
Cependant, certaines caractéristiques de sa 
pédologie font qu'il est possible de discemer 
un certain étagement des vestiges et par 
conséquent des occupations qui s'y sont 
succédé. Ainsi, plus de 90 % des artefacts que 
nous pouvons associer, sur une base 
typologique, aux occupations du Sylvicole 
supérieur proviennent du niveau 1. Nous 
avons observé le même phénomène lors de la 
fouille du niveau 2. La très large majorité des 
objets •typiques• antérieurs à l'an 1000 de 
notre ère s'y retrouvent. 

Conséquel1li11ent, nous considérons que l'ensemble 
du matériel préhistorique du niveau 1 est 
représentatif des occupations SyMcole supérieur. 
Les quelques objets non-typiques qui pourraient 
provenir d'occupations plus anciennes et qui se 
seraient mêlés à l'assemblage seront noyés dans la 
masse et ne pourront modifier, de façon 
significative, la représentativité de ce demier. 

Le site DaGt-1 

En réservant notre analyse aux données du 
niveau 1 et des occupations du Sylvicole 
supérieur, nous voulons insister sur les 
problèmes posés par ces occupations et 
contribuer à la discussion particulière qu'elles 
soulèvent . 

LA CULTURE MATÉRIELLE 

La culture matérielle demeure la manifestation 
privilégiée des archéologues dans leur 
cueillette d'informations visant à reconstruire 
les modes de vie des populations qu'ils étudient. 
Les témoins structuraux sont les stigmates de la 
modification ant hropique d'un espace utilisé à 
des fins diverses (habitation, foyer, 
inhumation, dépotoir, etc.). Les artefacts 
regroupent tous les objets fabriqués, modifiés 
ou utilisés par l'hol1li11e, ainsi que les déchets 
issus de ces actions. Les écofacts représentent 
tous les déchets organiques générés par 
l'occupation humaine d'un espace donné et 
dont on peut observer la trace. 

LES STRUCTURES 

Deux traces de p iquets, un amoncellement de 
pierres (structure 1) et 13 foyers ont été 
enregistrés dans l'aire principale (Figure 5). 

Traces de piquet 

Deux traces de p iquets étaient situés à 20 
centimètres de la limit e ouest de la structure 5 
(Figure 5). Le vide laissé par leur 
décomposition a été comblé par l'humus et 
nous est apparu dans le sable sous-jacent au 
niveau 1. Les piquets étaient de petite taille 
(respectivement 6 et 7 centimètres de 
diamètre) . Leurs parties inférieures étaient 
coniques et s 'enfoncaient de 10 centimètres 
dans la couche stérile . 

Nous associons ces aménagement à la 
structure 5. Leur taille modeste suggère qu'ils 
sont les vestiges d 'une structure de support 
annexe à ce foyer . Un support pour fumer la 
viande ou le poisson peut être envisagé. 
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Figure 4. Stratigraphie type rencontrée au site DaGt-1. 
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Figure 5. La structure 1 et les 13 foyers de DaGt-1. Dans le coin supérieur droit: 
vue en coupe des traces de piquet du puits 3N-3W. 



Structure 1 

En 1988, nous avons découvert, sous la couche 
humique de l'unité 1 Nord - 6 ouest, un 
amoncellement de pierres plates se présentait 
comme un dallage (Figure 5). Cet 
amoncellement de pierre s'est finalement avéré 
être un empilement désordonné de galets. 
Cependant, nous croyons qu'il est d'origine 
anthropique. Cela semble le résultat du 
nettoyage de la surface du site lors d'une des 
occupations antérieures au Sylvicole supérieur. 
Les gens ont mis à l'écart les cailloux qui 
nuisaient à leur établissement. La totalité de 
ces pierres est issue du socle rocheux qui 
supporte le site. 

Les foyers 

Parmi les treize foyers, douze ont été fouillés. 
Neuf appartiennent au niveau 1 et sept de ces 
derniers sont associés aux occupations 
Sylvicole supérieur (Figure 5)(Tableau 2). Le 
mode de èonstruction est similaire et typique 
des aménagements des Algonquiens du 
Bouclier canadien. Les foyers étaient constitués 
d'une plate-forme de cailloux déposés à même 
l'humus. Les matériaux combustibles ont été 
simplement brûlés sur cet aménagement. 
Presque tous les cailloux faisant partie de ces 
structures ont été fracturés et rougis par le 
forte chaleur (Figure 6). 

La matrice des foyers est constituée par un 
horizon de cendre grise contenant du charbon 
et des os calcinés (Figure 7). Dans la majorité 

Structure Longueur Largeur 
rn rn longitudinale 
2 2,30 1,10 
4 1,58 1,19 
5a 2,50 1,20 
7 2,77 1,23 
8 1,75 1,20 

10a 1,40 0,90 
12 1,05 0,70 

Le site DaGt-1 

des cas, l'axe longitudinal des structures est 
orienté nord-est/sud-ouest. Dans trois cas, 
leur orientation est nord-sud. La morphologie 
du plateau conditionne cette situation. En effet, 
l'emplacement occupable est restreint et ne 
peut être utilisé de n'importe quelle façon. Cette 
contrainte est bien soulignée par 
l'enchevêtrement des occupations. 

De grandes quantités d'artefacts et d'écofacts 
ont été recueillies lors de la fouille des foyers. 
Pour les Algonquiens, le foyer est le coeur de 
l'activité domestique. Toutes les activités 
joumalières se déroulent à proximité. On y jette 
les rebuts organiques, les déchets culinaires et 
les outils brisés. 

De nombreux échantillons de charbon de bois 
ont été recueillis au cours de nos travaux 
(Tableau 3). Cinq de ceux-ci ont été soumis à 
l'analyse du Carbone 14. Un provenait du 
niveau 2 et a rendu la date Archaïque que nous 
avons déjà signalée. Les quatre autres dates 
proviennent de foyers du niveau 1 et sont 
synchrones du Sylvicole supérieur. Une date 
corrigée de 1430 ± 70 après J.-C. a été tirée de 
la structure 4. Les structures 2, 8 et 12 
appartiennent à une même phase antérieure 
d'occupation qui s'est déroulée vers 1350 de 
notre ère. 

Un test statistique (T-test) a été effectué pour 
vérifier quelles étaient les probabilités de 
contemporanéité des dates obtenues. Les trois 
dates obtenues pour les structures 2, 8 et 12 
ont rendu des valeurs en deçà de la valeur 

Forme Orientation de l'axe 

Ellipsoïde Nord-est/Sud-ouest 
Ovoïde Nord/Sud 
Ellipsoïde Nord-est/Sud-ouest 
Ellipsoïde Nord/Sud 
Ovoïde Nord-est/Sud-ouest 
Ovoïde Nord-est/Sud-ouest 
Ovoïde Nord/Sud 

Tableau 2. Caractéristiques des structures de DaGt-1 attribuées au Sylvicole supérieur. 
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Figure 6. La structure 2 du site DaGt-1, vue en plan. 

Figure 7. La structure 2 du site DaGt-1, vue en coupe. 
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Le site DaGt-1 

No de laboratoire Echantillon Date radiocarbone Date corrigée (9) 

Beta-33897 Structure 4 480 ± 70 1430 AD. +70 
Beta-33898 Structure 2 660 ± 70 1340 AD. ±70 
Beta-33900 Structure 8 650 ± 80 1350 AD. +80 
Beta-33901 Structure 12 680± 70 1325 AD. ±70 

Tableau 3. Résultats des datations de DaGt-1 se rapportant au Sylvicole supérieur. 

maximale attendue de ±1.96 (10) et 
concordent. Pour sa part, la comparaison de la 
date de la structure 4 avec les trois autres a 
rendu des valeurs qui dépassent la valeur 
maximale attendue (11) . Cela indique une 
probabilité à 95 % que cette date ne soit pas 
contemporaine des trois autres. 

Les groupes qui ont occupé le site DaGt-1 ont 
donc participé à deux épisodes culturels 
consécutifs et distincts séparés par environ un 
siècle. 

LA CÉRAMIQUE 

Nous avons recueilli, lors de la fouille du 
niveau 1, 3 162 tessons de céramique 
amérindienne. 

Les tessons de corps ou les grenailles 
représentent près de 96 % de l'ensemble 
(Tableau 4). Les 4% restants (n=138) sont 
composés de tessons de bords, de fragments de 
pipe, de fragments de pa;rements, d'un 
fragment d'anse et d'un possible rebut de pâte. 
La poterie se concentre autour des foyers 
(Figure 8). Cette situation est normale puisque 
cette poterie était destinée essentiellement à un 
usage domestique et que les Algonquiens, 
contrairement aux Iroquoiens, ne sont pas 
réputés pour regrouper leurs rejets dans des 
aires ou des fosses prévues spécifiquement à 
cette fin. La grande majorité des témoins 
céramiques se concentrent autour de 5 foyers: 
les structures 2, 4, 5, 10 et 12 (figure 9). 

Les vases 

Morphologies et techniques 

Tous les tessons, appartenant à un même vase, 
ont été regroupés. La collection a ainsi été 
restreinte à 10 vases. Le dégraissant utilisé a 
été finement broyé. Nous avons identifié des 
particules de granit, de mica et de ce qui nous 
a semblé être du grès ou des fragments de 
céramique. La forme générale de ces récipients 
est sub-sphérique. Ils ont tous été obtenus par 
la technique déjà bien décrite (Clermont et 
Chapdelaine 1983) du battoir et de l'enclume. 
Aucune trace de colombinage n'a été observée. 

La presque totalité des vases (9/ 10) présente 
un parement surmontant un col fortement 
(n=4) ou moyennement étranglé (n=5) . Dans 
tous les cas, ils sont soigneusement décorés. 
L'état de fragmentation du dixième vase ne 
nous permet pas de dire avec certitude s'il 

Catégorie Nombre Pourcentage 

Anse 1 0,03 
Grenailles 1765 55,85 . 
Parements 31 0,98 
Pipes 15 0,47 
Rebut de pâte 1 0 ,03 
Tessons 1259 39,81 
Tessons de bord 90 2,84 
Total 3162 100 

Tableau 4. Classification sommaire de la 
poterie du niveau 1. 
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avait lui aussi un parement. La hauteur de cet 
aménagement varie considérablement. Le plus 
petit a 1,05 cm de hauteur et le plus grand a 7 
cm. La moyenne s'établit à 3,31 cm. 

La lèvre des vases est généralement plate 
(n=8). Pour deux unités elle est arrondie. Huit 
lèvres sont perpendiculaires aux parois, une 
est inversée (Rolled rim) et l'autre est éversée 
(Figure 10:7). Quatre vases présentent une ou 
plusieurs crestellations (Figure 11). Dans un 
cas, la crestellation est anguleuse. Dans un 
autre, bien que nous n'en n'ayons que 
l'amorce, il est évident qu'elle est petite et 
arrondie. Les deux dernières sont de type 
•nubbins~. Ce terme est issu de l'anglais •nub• 
(petit morceau; ex. nub of charcoal) et est 
difficilement traduisible en français. Nous 
proposons l'expression •crestellation dentée• 
pour le décrire. Deux vases présentent des 
•crestellations dentées•. Un de ceux-ci en 
présente deux diamétralement opposées. Ces 
décorations sont typiques de la céramique 
Protowendat du XVe siècle. 

Sur cinq vases, nous avons pu obseiVer que 
l'épaulement entre le col et la panse est caréné 
(5/5). Dans quatre cas il y a une bande de 
décorations de part ou d'autre de la carène. Le 
volume des vases a été calculé à partir du 
modèle proposé par Chapdelaine ( 1989) pour 
des vases Sylvicole supérieur de la vallée du 
Saint-Laurent. La probabilité d'erreur est peu 
importante comme l'ont démontré les essais 
qui ont été réalisés à partir des travaux de 
Whallon (1968) (Clermont. Chapdelaine et 
Barré 1983). 

L'écart entre le plus petit vase (2,24 litres) et le 
plus grand (25,2 litres) est très prononcé. La 
moyenne du volume des vases abandonnés 
sur le site est importante puisqu'elle se situe à 
12,63 litres (Tableau 5). 
Le transport d'unités de cette taille et de ce 
poids n'est certes pas l'habitude de petits 
groupes de chasseurs ou d'unités familiales 
restreintes ou en transit. Il reflète les haltes de 
groupes familiaux ou multifamiliaux qui se 
sont encabanés sur le site et l'ont occupé 
pendant des périocres assez longues. 

Le site DaGt-1 

La texturation de la paroi des vases est une 
pratique usuelle des Amérindiens du Nord-Est 
(Clermont et Chapdelaine 1983). L'emploi de 
certains genres de battoir, comme le battoir 
gaufré et le battoir cordé, est même reconnu 
comme typique de la production céramique 
des Iroquoiens du Saint-Laurent. (Chapdelaine 
1989). Le seul traitement de surface que nous 
ayons obseiVé sur les 10 vases est le lissage. 
L'habitude de lisser soigneusement les vases 
lors de leur fabrication est une habitude 
fermement ancrée chez les potières de la 
Nation Huron-Wendat dès le début du XNe 
siècle (12). 

Vessel body surface treatment during the 
Middleport substage is markedly different 
from the preceding Uren substage: plain 
body sherds consistenly form over 80 % 
of Middleport assemblages, and represent 
a quantitative diagnostic, relative to Uren, 
which was dominated by the ribbed 
paddle treatment (Dodd et al. 1990: 336). 

Soixante pourcent des tessons et un 
pourcentage encore plus grand des grenailles 
présentent une tendance très nette à la 
fissilité. Cet élément sera subséquemment 
repris dans notre discussion. 

.Unité Hauteur du parement Volume estimé 
(centimètres) (litres) 

no 1 2,00 14,20 
no2 1.90 15,70 
no3 1.60 2,24 
no4 2,20 14,60 
no5 1.05 5,60 
no6 - 4,30 
no7 2,00 12,60 
noS 5,60 12,70 
no9 6,50 18,90 
no 10 7,00 25,20 

Moyenne 3,31 12,63 

Tableau 5. Hauteur du parement et volumétrie des 
vases SyMcole supérieur de DaGt-1. 
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